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Lorsqu’il se  
sentait découragé, 
Akshay Venkatesh  
se plongeait dans  
des manuels de 
mathématiques

lui a répondu : « Parfois, les gens voient en toi 
des choses que tu ne vois pas. » Akshay Venkatesh 
a été profondément marqué par ces mots.

Aujourd’hui, à 37 ans, Akshay Venkatesh 
semble avoir oublié ses hésitations et a acquis 
l’aisance de quelqu’un parfaitement en harmonie 
avec ses choix de vie. Mais cela lui a pris de nom-
breuses années pour voir ce que d’autres mathé-
maticiens voyaient en lui depuis longtemps.

La plupart des mathématiciens ont des dif-
ficultés à décrire l’éventail complet des contri-
butions mathématiques d’Akshay Venkatesh. Il 
construit des ponts entre la théorie des nombres 
et des champs plus éloignés comme la topologie 
algébrique et les systèmes dynamiques. Il est 
connu pour arriver dans un domaine, le trans-
former, puis passer à autre chose.

« On dit toujours qu’il n’y plus de mathé-
maticien universel, parce que ce serait trop 
difficile », explique Emmanuel Kowalski, de 
l’École polytechnique fédérale de Zürich, en 
Suisse. Mais, selon lui, l’esprit d’Akshay 
Venkatesh « peut réfléchir sur tous les 
sujets ».

UNE LONGUE 
MATURATION

Akshay Venkatesh est prêt à 
tout pour cacher son passé de pro-
dige. « Je vous paierai pour ne rien 
en mentionner, plaisante-t-il. Je 
laisserais bien volontiers cette his-
toire derrière moi, c’est un peu 
comme si j’étais la star d’un spectacle 
de monstres. »

Toutefois, en grandissant à Perth, en 
Australie, où ses parents se sont installés 
après avoir quitté New Delhi quand il avait 
deux ans, Akshay Venkatesh ne se sentait pas 
« monstrueux ». Il décrit son enfance comme 
une « vie de banlieue assez normale », remplie 
de livres (essentiellement de science-fiction) 
et d’amitié. Il a participé aux Olympiades de 
mathématiques et de physique – les plus 
importantes compétitions internationales pour 
lycéens – et a remporté des médailles dans les 
deux matières, respectivement à 11 et 12 ans. 
Mais il accorde plus de valeur aux amitiés for-
gée à cette époque qu’à ses succès. « Avec du 
recul, je ne suis pas fan de ces concours, 
concède-t-il. Je pense que si les mathémati-
ciens ne faisaient vraiment que ça, je n’appré-
cierais pas d’en être un. »

Les mathématiques sont un domaine relati-
vement simple où l’on peut progresser rapide-
ment, car elles ne nécessitent pas une grande 
expérience de la vie. Après son diplôme de 
mathématiques de premier cycle (avec la meil-
leure mention possible), à l’université d’Austra-
lie Occidentale, à Perth, à l’âge de 16 ans, Akshay 
Venkatesh a poursuivi sur sa lancée en deuxième 
et troisième cycles sans trop y réfléchir. Mais il 

ne voit aucune forme de prédestination dans son 
choix. « J’aurais été tout aussi heureux en faisant 
autre chose », déclare-t-il.

À l’université de Princeton, tout le monde, 
excepté lui, s’est rapidement rendu compte de 
son talent. Tony Wirth, son colocataire de 
l’époque, se rappelle que, lorsqu’il lui a montré 
son manuel d’informatique théorique, Akshay 
Venkatesh en a instantanément compris les 
concepts fondamentaux. « Vous savez que vous 
avez à faire à un grand esprit lorsqu’il peut com-
prendre en profondeur un nouveau domaine en 
seulement quelques minutes. »

Quand Akshay Venkatesh a rendu visite à 
son directeur de thèse, Peter Sarnak, pour lui 
demander des références bibliographiques, ce 
dernier a décidé de le mettre à l’essai avec un 
livre sur la théorie de la représentation des 
groupes semi-simples, un sujet ardu en début 
de parcours. Peter Sarnak s’attendait à ce que 

l’adolescent revienne rapidement demander 
quelque chose de plus simple. Mais il se 

rappelle que, un mois plus tard, « il s’est 
présenté dans mon bureau pour m’ex-

pliquer ce qu’il avait lu, et il était clair 
pour moi que, en plus d’avoir com-
pris son sujet, il en avait une intui-
tion extraordinaire. »

Akshay Venkatesh « a toujours 
eu des idées remarquables », se rap-
pelle Peter Sarnak, qui travaille 

désormais lui aussi à l’Institut 
d’études avancées. « De toute évi-

dence, ce n’était qu’une question de 
temps avant qu’il se mette à raisonner 

de manière iconoclaste. »
Intérieurement, toutefois, Akshay 

Venkatesh luttait. « Je n’ai pas le sentiment 
d’avoir été heureux lorsque j’étudiais », concède-
t-il. Il se sentait troublé, car l’une des idées 
majeures de sa thèse avait été suggérée par son 
directeur, Peter Sarnak, même si cela n’était pas 
rare. « Je n’avais pas l’impression d’avoir apporté 
quoi que ce soit d’original, se rappelle-t-il. Je 
pense qu’en sortant de ce cycle d’études, je ne 
m’estimais pas apte à faire de la recherche. »

Lorsqu’il se sentait découragé, Akshay 
Venkatesh se plongeait dans des manuels de 
mathématiques, souvent sur des sujets éloi-
gnés de son propre domaine. « C’est ce qui m’a 
toujours donné la force de continuer, même 
quand mes propres travaux n’aboutissaient 
pas. Je lis quelque chose d’inconnu et je me 
dis “ ça, c’est vraiment merveilleux ”. »

Tout au long de ses années d’études, il a 
absorbé de grandes quantités de mathéma-
tiques. Ce n’était pas une stratégie, mais il en 
résulte une vue d’ensemble qui lui permet 
maintenant de découvrir des relations que 
d’autres mathématiciens ont manquées.

Avec le temps, Akshay Venkatesh a com-
pris que ses difficultés prenaient leurs 
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des hommes et des nombres




